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r e s l  otM « t r M f *  «1 b iM  rxlnordina»- 

| « tvenUire que celto qui vient d * te  pro- 
diiire en A lle m «* «*  • » ï  provoque uae 
* iü l«n t* #1 proloiMle étpolion.

II y «  jO“ «  <*»n#
an Umtml le Daily T V Ie g ^ h .
une intenrtew ,#ri4. 1» d w * -
Iton du }M nw t, & l'entpei«tip Ouiiiutm*, 

Ces déclarations firent sensation, MNf 
teulement en Anffleterre, qu’elles vl- 
M ient plua particulièrement, mais en
core en Allemagne el dans le munde en
lier.

Nous en avons reproduit le passage où 
l ’empereur s'appliquait à justiller ren
voi à Fez du consul allemand, le éocteur

a i à i

R^asvel.
Vovoici, d'autre part, en quels terme» 11 

arlait de la méQance an gla is  envers 
l'Allemagne :

Vous, Anglai», êtes toat, foat, comme ie t ,  
lièvres de mars. Pourquoi vous l«i»è«i-voa* ' «1è r e . . . .  
aller à des soupçons Indign»* d’ime granda Quelle lut tu  réponse ?

AuwiMt. I »  M  réDoiMlts M  to(on eyM *. 
liii^ue. J* ae m to  liM * «•  I* ; je r rm  iSie 
Ile mes «Oklars d* dttarmmsr Mise* euete- 
iHMit ^  poasiM* l'(l«cU ( dkt < ««z  ar. 
mé«s 4u* se eonkatlalwl dant le sod dt 
l'AtriqM et I »  position prêtait! 4 » sm 
deux arratoe. Arm  les tlatisti^ose «■ ! «m 
furtnt soumiass, jt dStermioai le ptao de 

I le medievr. Je lt 
e, et ce daeomeot 

lee papiers d’Etal de 
I verdict impaitial de

I. MoaravlM U  nrteenitlr le CaMntl de 
ierba par mm am lwadeur M. Osten-8ae- 
tn7L'itnefn«)M,rdp0MlU « a m  lu 
•Nmdfrali p o M ld n  aelton <4 • «  hd idrcn.

luse, permettaMno* d*a- 
.r « a t  e u w  tulvait a

Itoberls assura l'eiScution.
Dans cette clrconstsaoe, me sais-je com 

porte «ommt un homme <pit dèttrt (sire à 
l'Angletarre du mal 1 Que les Anglais aoieai 
justes et qu'ilt rdpoadenl.

Lorsque ta guerre battait son plein, le 
gouvernement allemand lul invite par les 
gouvememenU de France el de Russie h in 
tervenir auprts d« l'Angleterre pour la som
mer de termuwr les hottilités.

Ls momenl Mali venu, disaient ees gou- 
vememanis. non seulement de sauver les 
républiques boert. mau encore d’humilier 
l Angleterra. de la coucber dans la pous-

«ohmtiers efi fMe f<|<tft«ltiil «après de la 
Onande-Bretafne. mais ensors imu Mis rr~ 
pui de I AUabagae semblait îBdisfMiMSli 
M. MoaravlM l t  preastnllr le CaMnet de 
Berl 
ken
clm niirtU
hUail lt  moialMi du • «a lu  aii« • t w o f é f  
-  (Mlremmi dtl la psrp^lvdrihi irMW de 
r m t lo t t .

CtioM plus inaUendue. et k laquelle U  
prewe ahemande ue nous avait gutre 
aceoulumés tus^ulei, lee jourRaux d'ou- 
tre-Yosgei f v r « « l  k peu près unanimes 
AeaM M B M r « i  dè u  ta«on u  piu« v m  
et Ta (dus ttlrèrè, 1 i raanileMltio* de

nalion T
Que pourrais.je laire de plus qu« je n aie 

déjà (ail ? . ^
J âl déctaré autsi nettement que je I ai pu. 

dans mon discours du CuildbaU. que mon 
cœur esl à la paix, que mon voeu le plu» cber 
esl de vivre avec l'Angleterre dens les meil
leurs termes possibles.

N'ai-je pss tenu parole T 
La tausselé, le mensonge sont é*«n«ere 

à  ma nature. Les aclet devraient parlïi par 
eui-mémes, mal» vous ne prtiet loreUle 
qu'à ceux qui les interprètent laustemeul et 
les dénaturent.

Je considère celte attitude comme une in
culte personnelle. e

Etre S perpétuité mal |agé, votr mes (Ulres 
(léléet d'amitié naminSes avec des ytux 
loux et défiants, met ma pauence a bout
............lé dix (ois pear une que j« suu

l'Angleterre et votrt presse, tout

ténél:
lalou.

répondit que. loin de participsr t  one 
n européenne destinée a précipiter la 

ctiuie de I Angleterre. rAUemagne se tien
drait touiours a réoart dee entreprises qui 
pourraient la brouiller av(c une puissancs 
marUime telle que l'Angleterre.

La postérité connaîtra un jour las termes 
exacts du télégramme, mamtenant conserva 
aux archives au château de Windsor, ilans 
’iequei je portais k la connaissance du sou
verain de l’Angleterre la réponse que j'a
vais talte aux punsances méditant U raine 
britannique.

Lea Aifglals. qnl maintenant m'msuMent 
eo mettant en doule ma parote, devraient 
ssvoir quelle lut ma conduite a l'heure de 
l'adversité.

Sl, comine on le e ro ii et comme on

•n ami ______ „  -
«n  moins une grande partie de votre pressa, 
demande au peuple anglais de retuser ta 
main qui hli eet tendue et intinus que moo

l'a généralenieBl dit. l’empereur Ouillau 
me avait pour bul. en publiant les décla. 
rations qu'on vient de lire, non seulement

w tre  main lient un poignard. Comment

Kis-|e convaincre une nation contre ta vo
ilé T

■ Je répète que Je suis l'ami de l'Angleterre, 
aaaia vraiment vout me rendez celte üfiiF. 
Bialion dilflcile.

Ma tache n’eai pas des plus aiséaa. les 
sentiments prévalant dans une grande par
tie de la basse classt at de la ciaase oaoyen-

l*Analel«rre ; donc, c ett «ne imnorit* ae«i?  
ment qui, tens mon propre pars, reçoit me» 
paroles, une minorité composée t  la vénté 
oes meilleurs élément», de même qu en An- 
«ieterre, c'est une mtnontè qui est bien dis
socie envers l'Allemagne. Ceat une autre 
raison pour laqueHe je vous en veux de re
fuser ma parole quand je vou» alftrme mon

I sant vête  pour améliorer les re- 
laiiône angto-allemarides, et vou» ne saves 
^  répliquer que je suu votn eoaemi Pour 
qaoi T...

Enfin, et c 'eit surloul celle indiscré
tion qui flt grand tapage, l'empereur, 
■nn de montrer Jusqu'à quel point il avait 
pou?!< l'amitë envers l ’Angleterre, ra
contait que non aeutement, au moment 
Üe la guerre du Transvaal II avait, — lui 
rauteur de la (ameuse dépèche au prési- 
Benl Kruger — préparé le plan (Je cam
pagne. grâce auquel le maréchal anglais 
ford Roberts avail pu triompher des 
Bofrs, mais encore qu'i' avait repoussé 
tine proposition de la Russie el de la 
Pranee qui voulaient profiler de la si
tualion ccilique où elle se trouvait pour 
bumilier el ruiner l'Angleterre.

Voici ce sensationnel passage des dé
clarations de Guillaume :

Ce n'eat point tout : en décembre 1899. au 
lour même de votre semaine noire, lorsque 
les désastres tuivaient le» désaetres en tuc- 
eession rapide, J'al reçu de la reina Victoria, 
ma grand mère vénérée, une lettre qu'elle 
•vait écrite avec dea pensée* de deuil et 
d’aifliction, portant tes trace» mamteaies 
de» anxiétéa qui dévoraient ton eapnt e« m . 
•anlé.

de se concilier l'opinion publlqoe an
glaise. mai! eneore de provoquer ta mé- 
flance et la suspicioc entre la France, la 
Russie et rAngleterre. il dut vite ae 
rendre compte combien gravemeat II 
e élait trompé.

Ge (ut, dans loute la prpste européen
ne. un lolle gtnéral oontre l'impériale 
interview. Le» Anglai* lurent eruelle- 
ment blessia »a r cette alWg»«<m que 
liHir «e te ir e  s «r  les BoArs était rceuvre 
de l ’ empwwtr allemand Ils dénonoèrent 
comme unt perftde manoeuvra t'aoensa- 
tion portée contre U Russie et ia Pr*/i- 

>.
Ce* deux derniètw puissancei. de leur 

cAié. protestèrent contra la version du 
Kaiser.

Le P t t i l  Pa riilm . 'dans une note Ins
pirée par M Oelcassé.rMablit, ainsi qu'il 
suit, la vérité des laits i 

t.» ler Ianvier 189(. an moment ob le (V 
Jameson accomplit son raid historique »ur 
le temtdire du transvaal. M. i l  Martckall, 
mlMjlre det ^ I r e i  efanaéret d^llema. 
one, actuellemenl ambassadeur a Cotulanlt- 
hople, svQn^a i  notrt rcpristntant d Ber- 
(la, M Bribellt, «ae lUmarcnt concertée i  
Londret. M llerbette sachant que la di
plomatie impériale entendait maintenir 
question d Egvpte toujoun ouverte, — pour 
nourrir I tnisgonisme Iranco-bnlaimique 
-  demanda a son interlocuteur al cette dé
marche concertée aurait aussi pour ot 
d’évoquer l'occupation de la vallée du Nü. 
nésociation u>ml>a.

r, novembre 189t. au (ort 4e la guerre an

püds 
leur empereur.

Revendiquant pour l'Allemagne des 
règles conslilutionnelles qui n'y onl 
guère é ü  observées jusqu'ici, ils 
s'étonnaient que d'aussi importantes dé
clarations, qui pouvaient avoir de» 
conséquences si graves pour l'Empire, 
eussent été publiées k l’ insu du ■ direc
teur responsable »  de la politique im: 
rldle. cest-à-dire du cbanoelier de Bü- 
low.

t Directeur responsable »  ; cela élait 
écrit dans les journaux le » plus conser
vateurs, el qui juÿqu'ict avaient toujours 
défendu le ^ u vo ir  personnel.

L'empereur sorlait de celte aventure 
singulièremenl diminué. Son prestige 
touverain et inconleslé iusqu alors se 
trouvait fortement enlamé.

Mais un coup de théilre éclala sou
dain : le chancelier de BQiow avail en
voyé sa démission à Guillaume El voici 
ce quon raconlail : l’tnlerview impé
riale avail été régulièrement el cor- 
rectemeat envoyée par le Kaiser au 
chancelier afln que eelul-ci l’exam init 
et qu’elle ne ICI publiée qu'avec son as
sentiment. IH de BOlow étant absent de 
Berlin, le docamenl impérial avait été 
transmis au secrétaire d'Etal aux aflai
res élrangères, M. de Schcen, qui élail 
également absent. Finalement t’inler- 
view (ul examinée par un sous-ordre 
dont on ne dit pas le nom, qu) n'y trouva 
rien k redire el aulorisa la publication, 
sans qu'elle eût été lue ni par M. de 
Bülow, ni par M de Schcen.

Et voilt commenl les choses, e l tes 
plus imporlanles et les plus graves, se 
passent dans ce grand -al puissant Eoi- 
pife qut nos monarchisleH ei no» irapé- 
«ia ltale» M u * donutikl iou jout» coatinf 
meüël*.

C 'esi «uiauid'hui, en Allemagne, une 
véritable stupeur nt^iée d'une violente 
indignation.Toolit la p fïS îe  s est retour
née eonire le princ* de BOlow qu'elle 
accable de ses récriminations et de ses 
inveclire».

II semble bien difflcile qu'il puisse 
conserver ses (onctions malgré le lémoi- 
gnage de confiance que lui a donné I em
pereur.

Le danger c'esl que dans l’étal de ne^ 
vosilé où ils se trouveni les Allemands 
ne soient tenté; de eherclter au dehors 
une diversion 4 leurs diHicullés el k leurs 
crises intérieures

Cerlaiiies dépé(^es 9e Berlin sont in
quiétantes â cel é ^ rd

Soyons prudents el veillons I

Georges ROBERT.

glo-boèr, M HonracieH. ministre det A(fal- 
élronjérei U  flusjte. propos» i  Paris i  
Delcassé un» iFleruenHon conjohile A

Londres. Il t'agissait de donner de» conseii» 
amicaux rien de phi» M Delcoêsè (H ob. 
terver que l’Allemagne entretenant — tlors 
—des rapport» symüthiques avec le Royau 
me-Uni, il importait de »  as»ur«r aon con 
cour», aûn de lanse» a la démarche «oo ca 
ractère de haute courtoi»ie.

Bn mar» I9(XI. M Uouraviell revint à ta 
eharfi 11 Ivi IdI répondu, A Pvris, qu'étanl 
intervemi» a titre de conciliateur», entre 
l'Bspagne et l'Amérique, oous accepteriont

miriab tuf/ittnle, on puitt* retenir ti 
iongiemp» tnitrmit àtt cuoifciu fiK t- 
eonfuet,

Oam de le lle t eonditiont. la tiberié 
pertonnellt n'existe p lu t que ie  nom. et 
nui de nout n t  taurtU  te tlalier dt pou
voir t t  souttrairt i  «MC «M n  ié ta tr ia -  
b it m ttaventw t.

Rien qu t soiu ee r«pp«r<. um dùrat- 
tion  puolifue ne ter* pas une tnauvaite 
«kose f in »  gue topMiton est
I r i t  di(amr^,blement tmprettum née par 
U t m tn ia t lyn ificahtUs, tt  qu'H tu  U M  
fa t  (tn la itie r tujDfiocer que U  nan-lieu 
«  i a u t r t t ^ a t t t  yue eelles d t la lirtcle 
éfuUé.

Toute «fce campagne se 'destine d é ii 
âans la presse doppohlion. Det «zplica- 
tvms nettes et clairet, demandéet tans 
aigreur, (oumies « » ♦ «  ttmpltcMé me(- 
tronl f i »  imméduuemeni aux manæu- 

: det tlraièqes de mauvaste lo i.
Henry U G O T .

La Politique
l a  soudaine mise en liberté des préve

nu » dt Draveil-Villtneuve prooequera 
un vtj débat devant ta Chambre, où cer
tains députes veulent demander au gou
vemement des eipltcations sur la laçon 
dont il a été procédé dans cette allatre-

On f  lionne d'un non-lieu sureenani 
après trois mots d'emprisonnement, —  
non point qu'on denuinde la condamna
tion « quand même t de genj reconnut 
innocents mai» parce qu'il semble ez- 
cessil qu'en l’absence de laule preuve

Ü D  prêtre se marie 
et abandonne sa femme

<1 mw blstcin bien douloureu»« qut celle d» 
Mllt Mtaae 7. I CourUtét ptr uo jeun» boarnit 
qui teiau prewnie t «lit oommt publieltu. tilt 
av«H Uni ptt tout lui donur d elle t.« giilanl 
trait ti bien «u tt (tint timer t< iotpuvr ooo- 
Sanoe I Det unoun de ce tendre coupla, un e »  
(tal était ne ou étail tur lt point dt nalvt La

qu’il avaH Jeté le (roc tux ortM. oe« ten. rien 
m a'oppoeait a ce qu'il réperSt la (ault qv‘«  tvait 
commiot. n ;  tontenlit et le mariage ctvil eul 
lieu a Touloute. La Jeune lemme pouvail Mra

nquilit dCiormait. Elle ne courait plut te ht-
e d'tvoir à courbec le Iront dans la rue tout 

te pold» de ot déthunneur qu'ont Invente tntem. 
bte l'EgtKe et la »ociéM bcurgeoiee pour tau* 
écitec aux loi» de la nalure EU» avait un protec- 
leur Ugiliiae. qui paraittaM i'»d'>rer el qia ne 
manquerait, vis a-vt» d'elle, a aucun i t  tet d». 
voHn depoux vtta-vi» dt lon'taiant t tucun 
de tet dtvoin dt pcr*.

Helat I oette douce quietudt. ot bonheur M 
amoureueement caraaté. oet eepotr d’un toyer 
beumu. toul oela a ettil qu un rive la réalité 
étau autrt. Lt nouveau mane n avait quitte ie 
(roc qu* pour aller devant l’oincier de ruat civiU 
II tMrçait encore lee ionctiont de vuaire dant 
une dtt paroietet de Touloute. Mait l'autorlti tc 
ciesiattaqut avait elt mite au murant <u mariage 
U (allait, loot en tootervast le prttre. erller le 
m im M » dene al MnMC* attiiaUo* Ct/ TEgli»» 
«omle jeorutemenl devient ctiaque jour plu» pro. 
btta elmie, u  *e «aoui paa lacàlement t tendre 
lew l«iert« f x  piWfet qo'ellt a tormia, Aoteat- 
a> e n  Ibn teupatttt am /eux 4t Otea m m u à 
ceux de» hoflimet.

On *^cMa 4’éleiimar tt Ieane homme do lortr 
oonjuci. IMai» quet prétexte donner t II t'élait 
dit puB,.<.i»ie h uivoc^-au linip:rit'.iie nét>eteiie 
de tabtenler loo«iienieal de voyaatr a iravera 
la Franoe pour det atUint de Journaux. Amai 
tuiluiV

Confiante, la rietime e* rtclgna t cette lépara- 
UoD CtUril pour le uen du itHatgt. cMaii pour 
assurer le pam quoudiei doM élit ei aas ealant 
avaieni betom.

Loia du loyer. II éotWI det leUret loocbanlet, 
berça l'Uluaioa de otlIe qui etperail ta dti i«ur» 
nKiU»iin 11 h» envoya 4e l’araeni. de Kxn en 
loin la »upptiint de ne poinl laire de demarcne» 
qui potsent oompromeUra l'avenir On tuul pau
vre. on (taa malheureux, maù le temiie viendrait 
qui tmélnrerail mut.

Lat lettrei et les envoie Onirent par t’espacer 
en mtervaltee plus long» .pie de raison, et Anale- 
ment, ce lut le silence Deux mois t'étant «cou
lés itns nouvelles, la ieune Iemme tomba dana 
une nortelle anxiété Qu élsit devenu celui qu'elle 
aimait t Le père de eon entant T Allait-elle tppren- 
dre un eDroyable malheur qu'on s'ellorçail sana 
dotie, 4e lut cacher » Ellt «ppril ce malbeu.-, en 
ellel. Il nétait pas celui qu elle redoutait. Ii ‘ UB 
plus alireux encort Son nan exerçait le proie* 
sioo de curé, qu il avau toujours oootervée, dans 
une oonuniHie de ton depai-iement

Le ooeur de l'abandonnée taigna U  mtiheureu- 
te vit citir dans toule l'odieuse macbinaiion dont 
elle venait d'étra ta lamentable victimt. et prenant 
à deux maint ton counige de lemme et de mére 
lacliemeni répudiée, elle Ht ta seule ciioee quelle 
pût (aüv -. ta poursuita de son divorça devant ta 
lustic*.

Ah I que voli» dnnc un bel exemple 4* morale 
reUgieuae en tcUon I <*.

c o R o m o u B  a o c iA u t

u  M  d* II06«< IwiMMiwH —
AkM tandri*. -  Lm  CwmM *  ttaéran  

it ta S * «m«  lt  Cerrtn. —
U  CWMMW.MI IMtramidÉ- 

rMt*. —  L* r « *  « «
M M

D u t eirculair» du U  tu«let 1M8, II. 
le muuatrt de l'intérieur a pu dmt avec 
cxaotitude en traitant de* trfuaniit abniea- 
taine* ; J «borfc uo puiot lorl dèUcM, le 
plu» délicat peut-être de la loi, car e**t ici 
qu* lu  plo* «ombreux *t le* plu» grtve» 
abu  peuvent »e produin > L » code avit 
ioipoM «ux enfant» l'ubligatioa abaoliM de 
venir au aecour» de leur» ptrenu tarsqu'lla 
•ont dana le besom, de leur lournir une peo. 
aion »i Itur situalion le teur permet, de par
tager avsc eux leur» modique* retaouroe» 
dan» le ca» cootrairo.

Nou» «avons combien est complexe la 
queation de» pensions alimentaire», nou» 
n igmroiM paa combien il c ii dur pour une 
(amille ouvrière gui. le plus souveat, n'ar
rive que Irès difficilement à (aire (aoe aux 
fépetMe» indispenaablee. de faire un prélè
vement quelconque eur un «alaire I  peine 
eullisant, il nen demeure paa moin» vrai

Jue pour uo grand nombre de gen». la lol 
e tyCQ est apparue commt uo moyen de 

déaertar le devoir filial 
C'est ainei que de* commerçant», «es cul- 

tivateun (certain» payent 21)0 (r. d'ünpOt 
(ctMier), de* fonctionnaire» (certain» ayant 
rn traitement de plus de 4000 tr.}, de» ren- 
liers, ont leurs vieux parenla Inscrit» »ur 
le» haies d'assistanoe Le ca» a étt «ignalé 
d'une demande d'inscriplioo (ait*, par un 
ni» pour le compte de aon pére, vivant k 
l'aiee avec lui, ailleur» un pére. que •* flUe 
entretenait l’n quittée de connivence avec 
elle pour obtenir une mensualité de 15 (r.

Nulle part, ou t  peu pré», le néeeaaaire 
n'a éle (ait pour, qu’avant le devoir »ocial 
d'aselatanee, l’obligation atimenlaira de» 
^ h e »  vienne prendne aa place Certain» 
iparleneiil* te aont tam» de cette »itaa- 

Uon, e'aet ainsi que dans sa séance du t  
Mptembré. le Coaaeil général de la Somme 
a adopté h l’unanimité un vœu dn CoDaeit 
d arrondisaement de .Montdidier leadant t 
ce que «  toute demande d admission au bé
néfice d» la loi du 14 Juillet IM I aoit *on- 
mise au Bureau d'aasistanoe pour avia a»o- 
tivè. oui* au ConaaU municipal «t, qu'au 
cw  ou de cas deus con*ultaloias re**orti- 
rait la préaomptioa que liriteiessé posaéd» 
de» ressourça* disstmuMet ou w i l  a de* 

ont l»i saair ci. aid*. le r
- ________nande soit Iransuns (

tua* •« paw au *  la Cntwnwfcto i i ________
d'appai l «  Jage da paix procaderall aW s 
4 un* eDqoMa an n e .  d'élafcdr la titualion 
exacte du demandeur. «eerftrwHtaotre wa 
eo/anis l'aciion en penaion alimentaire at, 
suivant le « ’ 
leurs pareni 
Bùner en tenant comple de leurs mojrena. 
Cetta aonune vSendrail en dèducuon du 
teux de l’allocation mensuelle quauralt a 
accorder le Cooeail mumcipal ».

Nous avouons (rancbement ne pa* com
prendre ta lohition proposât par le (>>n*cll 
général d* la Somme Le Mge de paix lerait 
une enquête, et suivant bs eoocluslona de 
oetle enquête, il conToqaerait taa Inlértettt, 
cui» U les jugerait. U senail an l'espite lui- 
méme intervenant, p u i^ e , par lea cooclo- 
stona de son enquête ,11 aartdt pria poaition 
en l'aflaire. U aerail presque Juge et parü*, 
0»  qol est évidemmenl inadmissible.

Le Conaeil général de la Corrèie aembie 
avoir été mieux inuxra an demandant qua 
• Le recourt de l'Elat, du déparlement et 
des communes scAl exercé k ls tota t l en

■jaayaataa-iaifc
dente ailMoMtat U  noattn dtt

chauflBé pour y preodrt ta Knm, wamm..
Il laut raeonnalln ctlle bm ka tettiam »«a«iB  

.  ta eauae de l’humaniu par lw  Yankw, ■  «£  
aurut le loncUonnemeal perUII «t léguinr «  
loulei tat mtcbont da  deu» - r ’tihrni
La «1» des pècliew» d* p*f4e«

une seule instance k là requête du prélet 
intéressé ». C'eet d'ailleura k une solution 
de même ordre qu'a abouti la Commiation 
inlermintaténelta constituée en vna de cher
cher k résoudre celte ditSculté 

r  ne faut pas sa faire d'illualon. II n> a 
guère k compter «ur let mairet pour at
ler dant lea riaques. les embarras a t __
frata de procès k soutenir preev^ toujours 
au low, après avoir (ail droit k la demande 
d*ksstst«nce d'un vieillard abandonné de 
se» enfants, c'est une oeuvra que aeul» taa 
préleU peuvenl entreprendre et encor* au- 
ront-ita beaucoup de peine pour mener k 
bonne Un leur» revandications.

BERTAt.

ÉCHOS

d «  pt^eurt «e pttta*, . Bu«l. m  ttDi0 . pJm âe pkMMom t 
po^ érnctter aux Ilote utm pîfCAM,ï i iS
t  B iiiT
pour * n ^ . „
Iiértta. plut de Inoraptie duTeonal 

U  aatnce t tué Unu cata. « V ÿ
plw aur N» rivage» lontaaM dts a tn  gn______
où lo i  pouvait tncort ctierdar ta peile, qut da  
^ngeurt moderne» tr»vaaiant den» une « M »  
aaciec toigneuaemtnt ptrfteUaoatt. avtc to w »  
rtt étaclnque. lélephooe. ete 

line oompegnte eustnettanne, qut va — it n r 
--------------  ’ aanoaea qu’eile rte».

L'arttnt etl tomme U Umpt ; a'm ptrgts pa», 
«OIU ta aurtt atlct.

'Xtnt.
n n'eil ianuù »imiMiri U  U n et «a it tanM 

ontew i l  Itm .

fetuMu «M m  Heritem a« laiMtal pata 1 
trau tu lu  t tm  pai

P A O —  c i T T t m i y ^

titre  en 8 ' page t

G F l U E t ,  D E ' V O X F i
Par GSTIVIl!:

UN SCANDALE I
L »  Supérieur» M  rim m aaik  

voo, 4 » Lournae, « o n à tm  
« • c r t f u t r m

P »u ,2 i 
La eopènture générale d* 

Conotption d* Lourde* «  «H  tniidafc 
aix atoit da pneon a ««c  aoni*, U tD  1
d’amwide ei k 90 000 franc* de raatitn 
par ta Cour d’appel de Pau, pour i 
eonftanoe 

Cette dame, née PoaaUm, avait i 
(ait v e rw  k de* tiers une i 
iranca dwlinèe k laire obtenir I* Utn d^^ 
prince romain k M d'Orieaeo- 

Patigué d'attendre ce titre, li 
réclama ta restitution de aon argent 
Mm* Pouttanx avait en granda partia 
pensé en laveur de ta congrè(audB U '«4  '  
la condamnation.

Mme Poustaro t'ett pourvue en caaaaHati 
eontre larrèt de ta oour de Pau. La chaa»- 
bre criminelle de la Cour de caaaaUon v M l  
da rejeter aon pourvoi.

Cbarlna, I  novamtr».
Une rixe a Ictaiê k Saftil Aubin lue Pati  

entre consommateari d’un calé.
L'un d'eux a reçu deux eoupa da eootaaa. 
11 est mort des suite» de *e» bl»»tiirta. 

Le meurtner arrêté a ét* écroué k la 
ton de Chartrea.
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CONSCIENCE !
Par Hector MALOT

PREMlEaE PARTIR

•i- Nt terre pa» trop (ort. disajt-ella k cba- 
nue paquet qu'il lui prenait.

A  la fin. le r  pocbe» (uregt vides.
—  Où dlnon»-nou» f  demanda-t-elle.
— lei : puiaque la »alie k manger ett trans- 

lormée an taboraloire.
— Alor» commençons par (aire du (eu ; 

l'ai eu lw  pied» mouilléa en pataugeant «ur 
1* rouit de ta station.

— Je ne aaia pa* t ’U y a du bol».
— Allon» votr.
Elle pril la bougi* et ils pa»»érent dan» 

la cui»ine qui, de mém* qu* ta ealle t  man-
!rr était un taboraloire t o t  nna élablt ou
tniel élevait, daii» de» cages, des cochons
Inde «t des lapin» pour »ea txpériencet, et 

•b Joseph entatsait pèle-méta lout ca qui 
I »  génaa, »an» avoir k prendre »ouci du

..............ade qui n'avaient j».
lta eurent beau (u ' i-

r i

loumoau ou de ta iriUade qui n'avaient j »  
^ i s  Mé allumé» Mais ita eureni beau (u ' )  
ler. leurs racherchcs lurent vaine» ; il jr 
àvaél de toul dan» c*tla cuisin*, excepté du 
boi» a brOler ; d» vieux bataM, de* bro**ea 
k ciragf, de* choux pour le* tapint, d**

Kroila* pour l*« coeton* d'Inde, d«* amas 
journaux, des oaisiea st des belles.

— Tu liens k cn  botta* f demanda-l-elta 
•n rnreaiatil un petit Maboo «u'eU* «vait 
f f i t  dM I MM l f l »

— Nullemenl ; elles ont servi * emballer 
de ta parlumerie et de» «pécialilé» pharma
ceutique* ; *iles eont maintenant inulile*.

— Eb bien, on peut trks joliment »e chauf
fer avec ce* plaaclic) i cassées, d in  le- 
root un beau leu ctair et flambant.

Up vieux coupercl rouillé se trouvait aur 
le fourneau ; San’el le prit et rapidemenl U 
tendil attet de caisse» pour avoir un* bonn» 
provnion de bols.

— Ca que c’est que d'être Auvergnat t 
dit-elle en riant ; c 'ttt k croire qu'en nal»- 
sant vous recevez toua ta génie du cbarbon- 
nsge.

— Alors (n le moque» dc mol t
— Non, mata lu coupea ton bol» grave

ment. lumbrement, comme s> tu dAeçaii 
un malade, et je voudrai» te (aire rire un 
pou. en nant mot-méme dc toi. de moi. de 
n'importe qui. pourvu que lu te dèridea.

U» revinrent dana le cabinet. Santal por
tant la provtaion de bois.

— MaJnlenam. metloo* la Iabta, dit-elle 
svec entrain.

Un peut guéridon phant étatt placé devant 
Ja lenétre, et Saniel s'en tena it pw r dé
jeuner bien souvent, avec t’aemeite » »a o rÿ  
que Joaeph allàtl lu» chercher chet I« ch#  
ouUer, ou avec ta portion qu* fourniesail le 
marchand de vin qui, quelque» instant» au
paravant, était venu lui faire une acéne : 
elta ta prit et l'apporta de\'ant la cheminé* 
od «lta l'ouvrit.

— Où «st k  Mnge T demanda-t-elle.
— Caat que Je ne suis patjtebe ea Hnge ; 

oependant J’al dana celta armoire dea ar- 
vtattes que J'étata sur ls poitrine at le» épau-

, taa dta (ens qa* j’auscuU* : voyons s il y 
4«i a da propraa.
I JwtaaiMir U en ik»lail iiuatra, eftat-l- 
d»r* une d* plu» qu’il n'en talkill.

— A»-U M  «ataelie^ la t tùuiekna, « t »  
urebauaa, des vair«* i

— Oul, dana un* armoire de ta salta k 
manger.

— AUon» ta» chercher.
Cette aaita k mangor, ek ron s avait ja- 

nai* arange. était ta piéee ta plu» corieusa- 
ment meublée de l'appartement. Point dc 
table, point de chataes, point de buflet ; 
mai», fe long de la muraiita. de» planchea 
en bois blanc formant élagéna. el. sur ces 
planche», des matras, des ballon», des fta- 
cont k eifllure honiontale ou verticale, dea 
tube» de culture, des flltrer, une éluve k gax, 
un microscope, des tranche» de pain, de* 
morceaux de pomme de terr^. ça *t lk de* bo
caux. dea tlalea, et auasi quelques livrea, en- 
lln ta matériel d’un petit taboraloire de re
cherches bactériologiquee vo.'k ce qu était 
en eflet cette salle où Saniel Irevailtalt plu» 
aouvent et pui longuement que daiu eon ca
binet de consultation

C'était dan» un placard que se trouvaient 
tas einq ou »ix assiette» les irois couteaux, 
le» verree q ji composaient toute la vaiaa^lle 
et la verrerie de 3am*l

— Tu e» »0r qu’il n’y a pa> de microbe» 
dans les assiella» ! demanda P^iü» en pre- 
Bnnt ce qu’il laltait pour'eervir ta Iabta.

— J'eepère qlle non.
— Bnlln. en le» es»uyant bien
L* couvert (ut promptement mi» par PM- 

lis. qui altalt, venait, tournait actour de U 
tabi 9 avto une légéreU gracieuea que Sani»! 
admirait.

— Alon toi tu ne (tis rien, dll-ella.
—•Je te regarde et le réfléchi».
— Et te réeulUt de cet réflexions, peut-on 

le demander t
— C ett qu'il y a tn lot un (ondt d* belta 

humeur et u  gaielé. uoe exubéranct da via 
k égayar us eondamné k mort.

— Et q\it eeriont-nout devenut, }t  t* prie, 
Il j’avai» 'Mê on ï mélaJiooliqne ét ont détou-

papa T li était ta Joie même, chantait toute 
la journée, e'éveiltait une chanson tur le« Ik- 

re« et, tout en IravaiUsnL nait, plaiaan 
lit, «ana jamais une minute de mauvaise 
lumeur. C a t  f U  lui et près de lui que j'ai 

été élevée, el le lui retaemble. Quand,cn quel
quet jour», il noua a kté entavé, tu peux t'i- 
magincr oommenl, tombant d* cetta vta heu- 
reu»t dan» la délresee et-le diagnn. oous 
avons élé anéanti» , maman,, tu le aai», eat 
une métancolique et une inquiéta, une timide 
di»po*ée k voir tout «n noir ; mon (rère F l>  
rentm e»t comme elle Ce lut un déseepoir 
mom* : maman répétait du matin au »oir 
que nous n avion» qu'k mourir de faim , mon 
Irére vouloit »  engager , je ne m abandonnai 
poinl, et, si je ne pu» pa» ru'e et chanter, je 
me remuai asseï cependant pour secouer 
l’engourd»»ement de ta déec-sperance ' Je (I* 
abtenir une place k Florentin, je trouvai du
travail jMur maman, et j'en trouvai pour moi 
«us»l , ta courage revint k tout le monde »t 
peu k peu avec lm le calme de l'eeprit.

Elle ta regai-da avec un tourire qui dieait :
> Veux-tu me taiascr laire pour lot oa que l’ai 
fail pour sox ? «

Mata, c*s paroles précises, elle ne let pr». 
nonça poiat ; au contraire, elle chereha lout 
d* suite k elTaoer leur impreseion at, comm* 
elta le croyeil. 111** av*il devinée*

— Va donc chercher dc l'eau, dit-ella ; 
pendant a* tempe, j*  vai» aliumtr k  ftu ; 
maintenant c 'a l le moment.

Quand il revint, apportant nne carafe plei- 
n*, I* leu Oamball en Mant de» pétiltamenta 
d’or qui illuminaient ta cabineb A»*is* d*- 
▼ant le bureau, Phili» écrivait

— Qa* hia-l* lk T Denanda-t-il avt*
irprli».
— J'éerlt netra aieiHi, eai* la Mn»«a klta 

qut nou* B'allon» pas nova mattr* eomn*

— EUt fut loul haul :
— • Sardines de Nanle»
■ Cuiaia de dinde rOtte
• Terrine d* pkM d* low gra» aux IruIlM 

du Périgo«l ».
— Mai» c'e»t UB fkstin, ton dîner t
— Croyais-tu que j'allaia t offrir une por- 

Uon de (rirandeau au jus t
Cita continua .
— «  Fnomage de Brie,
• Choux k la crème vanillée,
• Pomme de Normand»,
.  V in .. »
— Ah I voilk. Quel vin t J* ne voudrai» 

pae le tromper Mellon» : • Vm du marcband 
de vin du coin »  Et maintanant, k table.

Comme il allait a’aaaeoir. eUe l'arrêta :
— Tu ne me donnet po» ta bras pour me 

conduire k ma ptace T Si noua ne (aiaont pa» 
le» choee» «éneosement, méthodiquement, 
nou» n y croironi pa», at lee trufte» du Péri
gord »e chaïueroni paut-ktre «n petiU mor
ceaux noir» de n'importe quoi.

Quand ih furent a»»is cn (ace l'un dc l’au
tre, ta serviette dépliée, alla continaa aa plai
santerie ;

— Mlktes-voua hindi k la repréeentatioo 
d* ■ Don Juan ", mon cher docteur t

Sarael, qui, malgrt toul, avail gardé 
la mine «ombr*. se mit k rira franchMoeat.

— Allon* dooe 1 s’écria-t-*lk en (rappant 
aaa maina l’ana eoalr* l'auli». Plut dt 
préoccupation, n'eat-ce pea, plu* de aoaei I 
Tee veux dana la* miena, char Viclor, et

pensons qu'k l’heure prkeeola, k la jf*e  
d élia eiaemMa, k aotre amour la i^ a  m  T

llta  loi keidil la nain par datau» !•  iaMa.
n la pnt at la m it »
- C e a n a .
L t  « n t r  oonlhioa la linanl. Santal r d ^

Cependi 
a p ^  tio 
enoait, »V

I préoacupaHoo et d'wnertumé qa 
u tant de peine k chM er; tMa voi 
u nouvel elfort.

m 'j

toiie, et c'étatant doa éclala de voix, dae tfr 
rea comm* œ cabinet n'eo avait jatsata a »  
tendu, da tempa en lempt. ell;: quittait an 
chaise tt ietail une poignée de beit n  l l «  ; 
qui, k moitié éteint, repr^iaü ata p M !^  
meala.

iDdant, eUa remardw que paa ^  M  
sionomic da Saniàl, oo Bootaat »  
« ’aasombricaall el reprenait i'exi

«too dt
avait *u
fain  u n _____________

— Est-o* qu* oetta cbarmantt dinetta 
ta donnt pa» ridée da recuaimaocer bwnli 
demanda-t-eile.

— La i«oommenecr I Comment T Ok t
— Mtti ai i'ai pu venir «  eoir aaaa 

roaman t'en Inqoiètt, Je troavtiai bien 
moyen, un prktiexle, poor i 
semaine prochalna.

D aeeooa ta Ikla.
— Tu ne araa paa libre ka ttmalM { 

chaîne T demanda-4-aUe, InqaM».
— Où aenl-te l a ----- -----------

maio, daaa
— Où aenl-te la aaa*aa« prirliiiB 

Mio, daaa mielqoet Joon t
Ta aie M  peur I BxplisM4a^ : 

prie. Oh I Victor, ai* pitié dn ao i; i 
laiaaé paa data l'angnitat.

-  Tu a* raiaon: ie dote toit ta 
paa tataaar ta taodMte chan kar] 
caüoia k a a  prloaeapaliiin, qri ■* 
qu» t* tounnetrttr. '"TS


